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PERSONNAGES 



WERTHER. 
ALBERT. . 
LE BAILLI. 
SCHMIDT . 
JOUANN. . 
BRULIIMANN 



CHARLOTTE. 
SOPHIE . . . 
KATUCHEN. 



VIENNE 
(Opéra impéria! 

MM. Van Dtck. 
Neidl. 

Mayeriiofer. 
sciilittenhelm. 

FÉLIX. 

Stoll. 



PARIS 
Opéra-Comique) 

MM. Ibos. 
Bouvet. 
Thierry. 
Barnolt. 
Artus. 
Éloi. 



M"" Delna. 
Laisné. 
domingue. 



M"" Renard. 

FORSTER. 

Carlona. 
LES ENFANTS (six) : Fritz, Max, Hans, Karl, Gretkl 

Clara, choristes soprani et enfants. 
Un Paysan ; Un Domestique, personnages muet3. 

habitants du bourg de wetzlar, invitas, 
ménétriers, etc., etc. 



La scène se passe aux environs de Francfort, 
de Juillet à décembre 178.. 



1" Acte. — La maison du Bailli. / 

2" Acte. — Les Tilleuls. 

3* Acte. — Charlotte et \Yerlher. 

!•' tableau. — La nuit de Noël. 

2* tableau. — La mort de Wcrlher. 



4* Acte. 



^-f%*3«;et*C« actes, déCo^r^e'-AtftL Rcbé et Chaperon. 
*'*\.'''- :^ acte, ^décor" de- Bî: rCARPEZAi. 

Costames dessinés par M. Thomas. 



Chef d'orchestre : M. Jules Dan dé. 



Pour la partition piano et chant, la partition et les partie 
•l'orchestre, la mise en scène, les dessins des costumes et d»''cor 
a le droit de représentation, s'adresser à Mil. Heugel et G*^ 
AU Ménestrel, 2 dû, rue Vi vienne, seuls éditeurs-propriétaire 
pour tous paya. 



WERTHER 



ACTE PREMIER 



LA MAISON DU BAILLI (juillet 178..) 



A gauche, la maison à large baie vitrée, avec une terrasse praticable, 
couverte de feuillages, précédée d'un escalier en bois. — A droite, le 
jardin. — Au fond, une petite porte à claire-voie. — Au loin, les maisons 
iu bourg cl la campagne. — Au premier {ilan, une fontaine. 

Au lever du rideau, le bailli est assis sur la terrasse, au milieu de ses 
•ix enfants, qu'il fait chanter. 

Le rideau se lève sur un grand éclat de rire, très prolongé, des enfants 



SCÈNE PREMIÈRE 

LE BAILLI, grondant. 

Assez! Assez !... Va-t-on m'écouter cette fois? 
Reœmmençons !... surtout pas trop de voix I 

LES ENFANTS, chantant trèi fort et sans naanr#i, 

Noêl ! Jésus vient de naître, 
Voici notre divin maître... 

LE BAILLI, se fâchant. 

Non ! ça n'est pas cela ! 
Osoz>vous chanter de la sorte 






s WERTHER 

Quand >, ^tre sœur Charlotte est là . 
Elle doit vous entendre au travers de la porte 

Les enfants ont paru tout èmuB au nom de Charlotte. Ils reprennent le No"^! a r^ 

grarité. 

Noël! 
Jésus vient de naître, 
Voici notre divin maître, 
Rois et bergers d'Israël î 
Des anges gardiens ûdèles, 

Dans le firmament, 
Ont ouvert grandes leurs ailes 
Et s'en vont partout chantant : 
Noël! 

LE BAILLI. 

C'est bien ! 

n chante arec lep enfants. 

Jésus vient de naître ! 

Voici notre divin maître... .-^ 

/ 

Johann et Sdunidt, qui s'étaient arrêtés pour écouter les enfants, ofliit entrée dans 

la cour. 



SCÈNE II 
Les Mêmes, JOHANN et SCHMIDT. 

JOHANN. 

Bravo pour les enfants ! 

SCHMIDT. 

Bravo pour le couplet' 



ACTE PREMIER 3 

LES ENFANTS, accoarant joyeusement. 

Ah! monsieur Schmidtl monsieur Johann I 

JOHANN, an bailli. 

Eh! mais j'y pense! 
Vous chantez Noël en juillet, 
Bailli, c'est s'y prendre à l'avance I 

LE BAILLI. 

Cela te fait rire, Johann ; mais quoi ! 
Tout le monde n'est pas artiste comme toi ; 

£t ce ne sont point bagatelles 
Que d'apprendre le chant à ces jeunes cervelles ! 

Entrée de Sophie. 



■\ 



\ SCENE III 



"Les Mêmes, SOPHIE. 

SCHMIDT. 

Bonjour, Sophie !... Eh ! eh ! Charlotte n'est pas loin î 

SOPHIE, lai faisant une rérérenee. 

En eJBFet, monsieur Schmidt, puisque nous prenons soin, 
Charlotte et moi^ de la famille. 



Viens-tu ? 



JOHANN, au bailli. 

Ah ! Ce superbe temps . 



.1 
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4 WERTHEB 

LE BAILLI. 

Dans un instant. 

SOPHIE, à Johann. 

Ma sœur s'habille 
Pour le bal... 

LE BAILLI, se retoornant, à Schmidt. 

Oui, le bal d'amis et de parents 
Que Ton donne à Wetziar... On vient prendre Charlotte. 

SCHMIDT. 

C'est donc cela!... Kaifel a mis sa redingote, 

Steiner a retenu le cheval du brasseur, ^ 

Hoffmann a sa calèche et Goulden sa berline... 

Enfin, monsieur Werther m'a paru moins rôveur I ^ 

LE BAILLI, à sci deux amii. 

I ■ 

Fort bien, ce jeune homme ! / 

JOHANN. ; 

Oui, mais pas fort en cuisine ! 

LE BAILLI, insiiUnU 

n est instruit, très distingué. 

SCHMIDT, TiTenent. 

Un peu mélancolique... 

JOHANN. 

Ah I certes I jamais gai I 

LE BAILLI, pounaiTant son idée. 

Le Prince lui promet, dit-on, une ambassade I 
il l'estime et lui veut du bien... 



ACTE PREMIER 
JOHANN, avec méprit. 

Un diplomate ! Ah ! bah ! ça ne vaut rien 
A table... 

SGHMIDT9 de même. 

Ça ne sait pas boire une rasade ! 

JOHANN, au ballU, en lui tendant les maint. 

A tout à l'heure, au Raisin d*Or. 

SCHMIDT, de même. 

Oui, lu nous dois une revanche. 

LE BAILLI, se récriant. 

Encor ! 

JOHANN, revenant sor ses paa. 

Dame!... et puis c'est io jour des écrevisses... 
Grosses comme le bras... Grctchcn nous Ta promis... 

LE BAILLI. 

Oh I les gourmands ! les deux complices ! 

Cédant an peu. 

Vous n'atlcndoz donc pas Charlotte, mes amis ? 

SCHMIDT, à Johann. 

Nous la verrons ce soir, nous voulons foire 
Un petit tour sur le rempart. 

LE DAILLI, souriant, à Johann* 

Pour fouvrir Tappétit?... 

JOHANN, à Schmidt. 

Toujours il exagère... 
Allons, viens ; il est tard l 1. 
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6 WERTHER 

SCHMIDT, reTuiaiit, au balUl. 

A propos, quand Albert revient-il? 

LE BAILLI. 

Je l'ignore»' 
Il ne m*en parle pas encore, 
Mais il m'écrit que ses affaires vont au mieux. 

SCHMIDT. 

Parfait I Albert est un garçon brave et fidèle ; 

C'est un mari modèle 
Pour ta Charlotte ; et nous, les vieux. 
Nous danserons à perdre haleine 

A la noce prochaine. 

JOHANN, gidemant. 

Eh ! bonsoir, les enfants ! 

SCHMIDT, ta baiUl, plvi bat, 

A tantôt I 

LB BAILLI, et les enfents. 

Au revoir ! 

Lei deui hommes s'en ront bras dessus bras dessous en chantant un refraii 
baehic[ue : Vivat Bauhus — semper vivatj 



SCÈNE IV 
LE BAILLI, SOPniE,LESENFANTS, puisWERTHEB 

LE BAILLI, aux enfanta. 

Rentrez ! nous redirons notre Noël ce soir. 
Avant goûter, note par note ! 

n a remonté l'escalier et, dam la maison : 



ACTE PREMIER 1 

Sophie, il faut aller voir ce que fait Charlotte. 

Sophie sort. 

Le bailli s'installe dans le fauteuil de cuir à crémaillère; les plus jeunes de ses enfants 
se blottissent sur ses genoux et écoutent la leçon qu'il leur donne. — La baie Titrée 
est à demi fermée. 

Werther, accompagné d'un jeune pajnan, s'arance dans la eour et regarde curieuse- 
ment la maison. 

WBRTHER, au payna. 

Alors, c'est bien ici 
La maison du bailli?... 

congédiant son guide. 

Merci. 

WERTHER y seul, pénètre plus avant dans la eooret 8*arréta derant la fontaine. 

Je ne sais si je veille ou si je rêve encore : 
Tout ce qui m'environne a l'air d'un paradis ; 
Le bois soupire ainsi qu'une harpe sonore : 
Un monde se révèle à mes yeux éblouis. 

nature, pleine de grâce, 
^\ Reine du temps et de l'espace, 
^ Daigne accueillir celui qui passe 
£t te salue, humble mortel ! 

Mystérieux silence ! 6 calme solennel I 

Tout m'attire et me plaît ! ce mur, et ce coin sombre, 

Cette source limpide et la fi^îcheur de l'ombre ; 

Il n'est pas une haie, il n'est pas un buisson 

Où n'édose une fleur, où ne passe un frisson. 

nature. 
Mère éternellement jeune, adorable et pure. 
Enivre-moi de tes parfums I et toi, soleil. 
Viens m'inonder de ton rayon vermeil I 

Voix des «ofants, dans l'intérieur de la maison, répétant le Noél. 

Oh! chers enfants !... Autant notre vie est amère 
Autant leurs jours sont pleins de foi. 
Leurs âmes pleines de lumière! 




8 WERTHER 

Ah! comme ils sont meilleurs que moi! 

Wentiei ;::^ lT*»qu'à la fontaine et reste an Instant dans une calme contemplation. 
Chsrlotte entre; les enfants quittent les bras 4a bailli et sautent au-de\ant d'elle. 



SCÈNE V 

Les Mêmes, plus CHARLOTTE 

LES ENFANTS. 

\ Charlotte! Charlotte! 

CHARLOTTE, au bailU. 

Eh bien ! père, 
Êtes-vous content d'eux? 

LE BAILLI. 

Content, content! ce n*est pas merveilleux. 

LES ENFANTS, entourant Charlotte. 

fei ! père est très content ! 

LE BAILLIy embrassant sa flUe et admirant sa iolletlt* 

Comme te voilà belle, 



Mignonne! 



LES ENFANTS. 

Oh î mais c'est vrai ! 



LE BAILLI, prenant les mains de Charlotte. 

Venez, mademoiselle! 
Qu'on vous regarde... nos amis seront jaloux. 



ACTE PREMIER h 

CHARLOTTE, souriante. 

Nos amis ne sont pas exacts au rendez-vous* 
Voilà ce dont je suis bien sûre; 

Et j'en vais profiter 

Pour donner le goûter 
Aux enfants. 

On entend dani le lointain las grelots d*un cheTOl et le bruit d*nne vcitore. 

LE BAILLI. 

Hâte- toi, car j'entends la voiture! 

1.68 enfants se pressent au'.oar de Charlotte, les mains tendaes rers elle. — Wertlxi 
qui s'est rapproché, s'arrête et contemple, un moment, ce spectacle, sans 4tre vu 
A mesure quils reçolTont leur goûter, lee enfants s'en Tont en sautant 

LES ENFANTS. 

\ Merci, grande sœur!. 

* • 

LE BAILLI, aperceTant Werther et allant au-derant de lui. 

Ah! monsieur Werther! 
Vous veno^ visiter mon petit ermitage... 
Mieux... mon petit royaume, et j'en suis vraiment fier. 

lui présentant Charlotte. 

Ma fille, qui prend soin de ce ménage 
Et de tous ces enfants gâtés 
Depuis le jour où leur mère nous a quittés. 

CHARLOTTE. 

Pardonnez-moi, monsieur, de mVlre fait attendre, 
Mais je suis, en effet, une maman très tendre. 
Et mes enfants exigent que ma main 
Leur coupe chaque jour leur pain. 

Les inTitéi arriTCCt J ans la cour; le bailli ts A leur rereontre, ainsi qoe Sophie qui 

reparaît toute rieuse. 



/ 
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SCÈNE VI 



WERTHER, CHARLOTTE, LE BAILLI, SOPHIE, 

LES Invités. 



j 



LE BAILLI. 

Arrivez donc, Brûlhmann ! Charlotte est prête ; 
On vous attend!... 

Braihmann et Kathchen marchent côte à côte il vont, les yeux dans les yeax 
et ns font même pas attention au bailli qui les suit en riant. 

BRÛLHMANN, aree un soupir d'extase. 

Klopstock I... 

KATHCHEN, avee niTlsMment. 

Divin Klopstock I... 

LB BAILLI, i BrQlhmann. 

Bavard I 
Vous direz le reste à la fête... 
Un aussi long discours vous mettrait en retard. 

Werther, qui est resté muet et interdit en regardant Charlotte, saisit le plus jeune 
des enfants et l'embrasse ; l'enfant a pour de oat 61an de tendresse. 

CHARLOTTE, à l'enfant. 

Embrasse ton cousin I... 

WERTHER, se redressant, «tonné. 

Cousin? suis-je bien digne 
De ce nom ?... 



ACTE PREMIER 11 

CHARLOTTE, enjouâe. 

En effet, c'est un honneur insigne, 
Mais nous en avons tant qu'il serait bien fâcheux 
Que vous fussiez le plus mauvais d'entre eux. 

A Sophie, ayec aatorité, mais sans sévérité, en lui montrant les enfants. 

Tu me remplaceras, Sophie ; 
Tu le sais, je te les confie... 

Aux enfants. 

Vous serez tous sages comme avec moi. 

SOPHIE. 

Oui, mais ils aimeraient bien mieux que ce fdt toi. 

WERTHER, avec extase, tandis que Charlotte embrasse les enfanf^^ 

spectacle idéal d'amour et d'innocence, 

Où mon coeur et mes yeux sont ravis à la fois ! 

Quel rêve de passer une entière existence >' 

'Calmé par ses regards et bercé par sa voix ! ( 

La plus grande pnrtie des invités est déjà presque sortie ; restent encore Brttlhmann 
et Kathchen absorbés et silencieux, près de la fontaine. Charlotte est prête mainte- 
nant, elle descend dans la cuur. Werther va à sa rencontre. Sophie et les enfants 
forment an groupe sur la terrasse et envoient des baisers à leur granùe sœur. 

LE BAILLI, saluant Werther. 

Monsieur Werther... 

A Charlotte. 

Adieu, ma chérie... 

CHARLOTTE. 

Adieu, père !... 

Charlotte et Werther s'éloignent, snlTit d'un gnrape d'invités ; Brttlhmann et Kfithchea 
s'en vimt les derniers sans avoir dit une parole. 

LE BAILLI, les regardant en souriant* 

Ne souhaitons rien à ceux-là! 
L'extase magnétique 1 



\ 






12 WERTHER 

KIopstock ! divin KIopstock ! cela 
Me parait sans réplique ! 

^pt!e a Tait rentrer lee enfants dans la maison. 



SCENE VII 



LE BAILLI, pab SOPHIE. 



Tout en rredonnant le refrain bachique, clianté par Scbmidt à m sortie, le bailli va 
cherclier sa longue pipe en porcelaine, qu'il décroche du râtelier, s'installe dansjon 
lar^e fauteuil et, d'un air un peu gdné, fredonnant toujours, se' dispose à fuAicr. 
Sophie a reparu ; elle sourit en'Toyant le bailli, puis elle va, très doucement, prendre 

, dans un coin de la chambre la canne et le chapeau de son père, qu'elle lui apporte 
sentiment* 

/ 

SOPHIE. 

Et qui donc a promis d'aller au Raisin d'Or ? 

LE BAILLI y d'un ion embarrat^sé* 

Qui ? moi, te laisser seule... 

SOPHIE. 

Eh bien!... 

LE BAILLI. 

Non! 

SOPHIE, graTemenl. 

Je l'exige 1 
Schmidt et Johann doivent t'atlendre encor. 



ACTE PREMIER 13 

LE BAILLI, se laissant conraincre, et prenant le chapea et la canne 

des mains de Sophie. 

Rien qu'un moment alors... 

Il s'éloigne, puis se retournant, i Sopliie. 

Au fait, promesse oblige ! 

Sr^phie acconipasne le bailli et ferme la porte de la rue sur lui. — La nuit tombe peu 
à peu. — Albert parait; il interroge la maison du regard ; Il s'approche et aperçoit 
Sophie. 



SCÈNE VIII 
ALBERT, SOPIllK. 

ALBERT. 

Sophie I 

SOPHIE. 

Albert l toi de retour T 

ALBERT. 

Oui, moi, petite sœur, bonjour I 

Il l'embrassa. 
SOPHIE. 

Que Charlotte sera contente 
De te revoir l 

ALBERT. 

Elle est ici ? 

SOPHIE. 

Non, pas ce soir, 
Elle qui jamais ne s'absente I 
Aussi pourquoi n'as>tu pas prévenu t 



/ 



I. 
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ALBERT 



J'ai voulu la surprendre... 
Parle-moi d'elle, au moins ; il me tarde d'apprendre 
Si de moi l'on s'est souvenu ? 
Car c'est bien long, six mois d'absence I 

SOPHIE. 

Chez nous, aux absents chacun pense. 
Et n'eâ-*a pas, d'ailleurs, son fiancé? 

ALBERT, joyeux. 

chère enfant!... Et que s'est-il passé? 

SOPHIE. 

Rien !... On s'est occupé de votre mariage... 
On y dansera, dis ? 



ï ALBERT. 

Beaucoup... et davantage! 

ÀTee chaleur. 

Oui, je veux que pour tous, il y ait du bonheur ; 
Ah ! i'en ai tant au fond du cœur ! 

Reconduisant Sophie Jusqu'au pemm. 

Va î rentre... j'ai peur qu'on t'appelle 
Et qu'on apprenne mon retour ; 
N'en dis rien, je serai près d'elle 
Dès le lever du jour. 

SOPHIE, rentrant. 

à demain, monsieur mon beau-frère. 

su* ferme la porta Titrât. 
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SCÈNE IX 



ALBERT, teal. 

Elle m'aime... elle pense à moi!,., quelle prière 
De reconnaissance et d*amour 
Monte de mon cœur â ma bouche I 
Ah ! comme à l'heure du retour 
Un rien nous émeut et nous touche, 
Et comme tout possède un charme pénétrant ! 

Je voudrais qu'en rentrant 
Charlotte retrouvât les pensers que je laisse : 
Tout mon espoir et toute ma tendresse I 

' n s'éloigne. — La nuit est Tenue; la lune éclaire U maison pen é peu. 



\ 



SCÈNE X 



Chtriotio et Werther paraissent é la porte du jardin; ils Tiennent lentement, se tenant 
par le bras, at touB deux restent un instant silendenx. 

CHARLOTTE. 

Il faut nous séparer. Voici notre maison : 
C'est rhenre du sommeil. 

WERTHER. 

Ah ! pourvu que je voie 
Ces yeux toujours ouverts; ces yeux, mon horizon, 
Ces doux yeux, mon espoir et mon unique joie. 






i!» 



\ 
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Que m'importe à moi le sommeil I 
Les étoiles et le soleil 
Peuvent bien dans le ciel tour à tour reparaître, 
J'ignore s'il est jour, s'il est nuit, et mon être 
Demeure indifférent à ce qui n est pas toi 1 

CHARLOTTE, sourlêiii. 

Mais vous ne savez rien de moi* 

WERTHER. 

Mon âme a rencontré votre âme. 
Je vous ai vue assez 
Pour savoir quelle femme 

Vous êtes I 

CHARLOTTE. 

Vous me connaissez f 

WERTHER, grare et tendre. 

Vous êtes la meilleure ainsi que la plus belle 
Des créatures... 



CHARLOTTE, eonfoie. 



Non!... 

WERTHER. 

Faut-il que j'en appelle 
A ceux que vous nommez vos enfants ? 

CHARLOTTE, pensive et se rapprochant de Werther. 

Hélas! oui... 
Mes enfants... vous avez dit vrai!... C'est que l'image 
De ma mère est présente atout le monde ici. 
Rt pour moi, je crois voir sourire son visage 
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Quand je prends soin de ses enfants... de mes enfsuits. 
Ah ! je souhaiterais que dans cette demeure 
Elle revint et vît, au moins quelques instants, 
Si je tiens les serments faits à la dernière heure. 

Très titandrie. 

Chère, chère maman, que ne peux-tu nous voir? 

WERTHER. 

Charlotte, ange du devoir, 
La bénédiction du ciel sur toi repose ! 

CHARLOTTE. 

Si vous l'aviez connue !.. Ah ! la cruelle chose 
De voir ainsi partir ce qu'on a de plus cher ! 
Quels tendres souvenirs et quel regret amer I 

Pourquoi tout est-il périssable? 
Les enfants ont senti cela très vivement ; 
Ds demandent souvent, d'un ton inconsolable. 
Pourquoi les hommes noirs ont emporté maman. 

WERTHER. 

Rével Extase! ô bonheur I Je donnerais ma vie 
Pour garder à jamais ces yeux, ce front charmant. 
Cette bouche adorable, étonnée et ravie/ 
Sans que nul à son tour les contemple un moment !..# 
Le céleste sourire ! . . . 
Je vous aime et je vous admire I 

CHARLOTTE. 

Nous sommes fous!... rentrons) 

WERTHER, d'une voix altérée et U retenant. 

Mais nous nous reverrons?... 

Voix du Bailli appelant : Charlotte 



/ 



} 
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SCÈNE XI 



WERTHER, CHARLOTTE, LE BAILLI. 



LE BAILLIy aceoBrant, monte rapidement les marches de la terrasse et disparait 

dans la maison. 

Charlotte ! . . . Albert est de retour ! . . . 

WERTHER, dans le plus grand trouble. 

Ahl votre père... 
Ce retour et ce nom !... 

CHARLOTTE, à demi Toix. 

Oui; celui que ma mère 
M'a fait jurer d'accepter pour époux. * 

A voix basée et comme s'aecusant. 

Dieu m'est témoin qu'un instant, près de vous,. 
J'oubliai le serment que ce nom me rappelle. 

Werther se cache le visage dans ses mains, comme s'il sanglotait, puis avec efforl t 

WERTHER. 

A ce serment restez fidèle !... 
Moi, j'en mourrai, Charlotte!... 

Charlotte, qui a gravi les marches du perron, se retourne une demlftre fcts avant 

de disparaître à son tou^ dans la maison. 

WERTHER, seul, désespéré. 

Un autre, son époux I 



ACTE DEUXIÈME 



A Wetzlar. 



La place. ^ A.u fond, le temple. — A gauche, le presbytère. — A droite, 
au fond, la route et la campagne. — A droite, la Wirthschafl, entourée de 
houblons. — Devant le temple, des tilleuls taillés qui en laissent voir la 
porte. — Un banc sous les tilleuls, près de l'entrée du presbytère ~- Schroidt 
et Johann sont attablés devant la Wirthschaft. — Beau temps. — Dimanche 
après midi. 



SCÈNE I 
JOHANN, SCHMIDT. 

JOHANN et SCHMIDT, ensemble et le verre en main. 

Vivat Bacchm. — Semper vivat i 

JOHANN. 

L'admirable journée 1 
De ce joyeux soleil, j*ai l'âme illuminée 1 

Qu'il est doux de vivre, quand l'air 
Est si léger, le ciel si bleu, le vin si clair! 

Orgue dans le temple. 
f SGHMIDT. 

Allez! chantez l'office et que l'orgue résonne! 
De bénir le Seigneur, il est bien des façons. 
Moi je le glorifie en exaltant ses dons. 

JOHANN. 

Oui, gloire à Celui qui nous donne 



I 



3. 
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De si bon vin et fait Texistence si bonne I 

Regardanl. 

Du monde! encor du monde 1 on vient de tous côtés! 
Le pasteur verra bien fêtés 
Ses cinquante ans de mariage! 

SCHMIDT. 

C'est bon pour un pasteur cinquante ans de ménage. 
Dieu le soutient! Mais moi, je n'aurais pu jamais 
En supporter autant... 

Charlatte et Albert paraiBieot. Johann se lève en les regardant, et se penche fers 

Schmidt. 

JOHANN. 

\ Et cependant j'en sais 

Qui ne s'effraieraient guère 
De semblable félicité. 

\ Les dësignanU 

Tiens! ceux-là, par exemple!... 

SCHMIDT. 

Eh bien I à leur santé 
Allons vider encore un verre ! 

Us rentrent tous les deux dans la Wirthschaft. 



SCÈNE II 
ALBERT, CHARLOTTE. 

Ul sont arriTôs sous les tilleuls et s'assofent sur le banie« 
ALBERT 9 arec tendresse. 

Trois mois ! voici trois mois que nous sommes uniâ I 
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ns ont passé bien vite et pourtant il me semble 
Que nous avons vécu toujours ensemble 1 

CHARLOTTE, doaceoienu 

Albert! 

ALBERT. 

Si vous saviez comme je vous bénis 1 

Bnoora plus tendre. 

Mais moi, de cette jeune Me, 
Que naguère entourait 
Tant de calme bonheur au foyer de famille, 
Ai-je fait une femme heureuse et sans regret? 

CHARLOTTE. 

Quand une femme a près d'elle à toute heure 
Et l'esprit le plus droit et l'âme la meilleure 
Que pourrait-elle regretter ? 

ALBERT. 

Ah ! la douce parole et comme à Fécouter 
Je me sei^s tout heureux et j'ai Tâme ravie ! 

Charlotte, accompagnée d'Albert, se dirige vers le temple; — pais Albert échange 
queli)u>« paroles avec ceax qui vont à TofSce. -- Werther a paru ; il descend al 
contemple, de loin, avec un tou'nnent Tisible, l'intimité des deux épuox. 



SCÈNE III 



WERTHER. 



Un autre est son époux ! 6 Dieu, Dieu de bonté, 
Si tu m'avais permis de marcher dans la vie 
Avec cet ange à mon côté, 
Mon existence entière 
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N'aurait jamais été 
Qu'une ardente prière... 
St maintenant, parfois, j*ai peur de blasphémer I 

Donlooreaiement. 

C'est moi qu'elle pouvait aimer! 

J'aurais pressé sur ma poitrine 

La plus belle, la plus divine 
Créature que Dieu lui-môme ait su former I 

C'est moi qu'elle pouvait aimer ! 
Lorsque s'ouvrait le ciel qui s'illumine 

Soudain, je l'ai vu se fermer! 

C'est moi qu'elle pouvait aimer! 
Tout mon corps en frissonne, et tout mon être en pleure ! 

n tombe accablé sur le banc, la tête dam seg mains. 



SCÈNE IV 
WERTHER, JOHANN, SCHMIDT, BRULHHANN 

Johann ai Scbmidt reparaissent sur le seuil de la Wirlhschaft. — Schmidt donna 

le bras à Brttlhmann, navra ei muet. 

SCHMIDT, à BrOlhmann. 

Si... Kàthchen reviendra, je vous dis!... A quelle heure 

Et quel jour 
Aura lieu ce retour, 
Qu'importe, 
Elle reviendra... 

JOHANN. 

Tu l'entends! 
Des fiançailles de sept ans 
Ça ne peut pas s'oublier de la sorte 1 
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SCHMIDT. 



Dépêchons ! j'entends le signal... 
Si nous manquons roCQce, au moins, ouvrons le hal ! 

Ils MilenL en trébucbaïu. 



SCÈNE V 



WERTHER, ALBERT. I 



En lortailt da temple, Albert s'est dirigé du côté de Werther; 11 lui pose la main tnr 
l'épanle. — Werther tressaille et fait un mouvement comme pour s'éloigner. 



ALBERT. 

Au bonheur qui remplit mon Ame, 
Ami, parfois il vient se mêler un remord. 

WERTHER, étonné. 

Un remord I 

ALBERT, avec franchise. 

Je vous sais un cœur loyal et fort ; 
Mais celle qui devint ma femme 
Vous apparut au jour 
Qu'elle était libre encore, et peut-être près d'elle 
Avez-vous fait un rêve envolé sans retour ! 

A la voir si douce et si belle. 
Je connais trop le prix du bien qui m'est donné 
Pour ne comprendre pas que sa perte est cruelle... 

Loi prenant affectueusement la mai» 

Comprendre ce tourment, c'est l'avoir pardonné. •• 






^ WERTHER 

WERTHER. 

Vous rayez dit : mon âme est loyale et sincère. 
Si j'avais du passé trop amer souvenir, 
Retirant cette main de la main qui la serre, 
Je fuirais loin de vous pour ne plus revenir. 

Mais, comme après Torage une onde est apaisée, 
Mon cœur ne souffre plus de son rêve oublié, 
Et celui qui sait lire au fond de ma pensée 
iN'y doit trouver jamais que la seule amitié î 

Et ce sera ma part de bonheur sur la terre I 

Sophie accourt, des fleurs dans les mains. 



\ SCÈNE V 

' Les Mêmes, SOPHIE. 



SOPHIE, à Albert, galmeni. 

Frère, 
Voyez le beau bouquet I 
J'ai mis, pour le pasteur, le jardin au pillage. 

A Werther. 

Et puis on va danser... Pour le premier menuet. 
C'est sur vous que je compte... Oh! le sombre visage! 

Mais aujourd'hui, monsieur Werther, 
Tout le monde est joyeux, le bonheur est dans l'air. 

Du gai soleil, plein de flamme, 
Dans l'azur resplendissant, 
La pure clarté descend 
De nos fronts jusqu'à notre âme» 
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El l'oiseau qui monte aux.ctei^x, 
Dans la brise qui soupire, . . . 
Est revenu pour nous dire 
Que Dieu permet d'être heureux!. 

WERTHER, à part. '' ' 

Heureux ! pourrai-je l'être encore ?... 

ALBERT, à Sophie. 

Va porter ton bouquet, chère petite sœur. 
Je te rejoins... 

Sophie 8'éloigne de quelques pas. 
A Werther. 

Werther, nous parlons de bonheur l 
On le cherche bien loin, on l'appelle, on l'implore, 
Et voici que peut-être il passe en nos chemins. 
Un sourire à la lèvre et des fleurs dans les mains. 

SOPHIE, sur le seuil du presbytère, à Albert. 

Frère, revenez vite. 

A Werther. 

Pour le premier menuet, je vous invite, 
Vous entendez, monsieur Werther! 

Elle entre dans le presbytère en chantant : 

Tout le monde est heureux, le bonheur est dans l'air I 

Albert a rejoint Sophie et disparaît avec elle. 



SCÈNE VI 



WERTHER, seul d*abord, puis CHARLOTTE. 

Ai-je dit vrai ? L'amour que j'ai pour elle 
N*est-il pas le plus pur comme le plus sacré ? 



f < 
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En ce cœur, znalgré mi rebelle, 
Un coupable désir'ést-ll jamais entré? 

Duil je meiftàis!... ô Oieul souffrir sans cesse, 
, 'Ou* bien toujours mentir I 
.Ce§t.trop de honte et de faiblesse! 
', 'v 'Je dois, je veux partir! 

<:harlotte a para sur le senil du temple et se dirige ren le presbytère. 

Werther l'aperçoit, très émo. 

^l'arlirl Non! je ne veux que me rapprocher d'elle! 



• • •*• 
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.'• CHARLOTTE, laiis remarquer Werther. 

'/-Gomme on trouve en priant une iorce nouvelle! 

WERTHER, de loin. 

Charlotte!... 

CHARLOTTE, se dAtonmant, simplement. 

Vous venez aussi chez le Pasteur? 

WERTHER, se rapprochant, tristement. 

A quoi bon? pour vous voir toujours auprès d'un autre! 

Se rapprochant encore de Charlotte restée immobUn. 

Ah! qu'il est loin ce jour plein d'intime douceur 

Où mon regard a rencontré le vôtre 
Pour la première fois;... où nous sommes tous deux 
Demeurés si longtemps... tout près... sans nous rien dire. 

Cependant que tombait des cieux 
Un suprême rayon qui semblait un sourire 

Sur notre émoi silencieux! 

CHARLOTTE, froidement. 

Albert m'aime et je suis sa femme l«.. 

WERTHER, arec emportement. 

Albert vous aimel... 
Qui ne vous aimerait?... 
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CHARLOTTE, plus doucement. 

Werther!... N'est-il donc pas 
D*autre femme ici-bas 
igné de votre amour et libre d'elle-même? 
J6 ne m'appartiens plus; pourquoi donc m'aimez-vous? 

WERTHER. 

£h! demandez aux fous 
D'où vient que leur raison s'égare! 

CHARLOTTE, résolument. 

£h bien ! puisqu'à jamais le destin nous sépare 
Éloignez- vous, partez! partez!... 

WERTHER. 

Quel mot 
Ai-je entendu ? 

CHARLOTTE, graveinent. 

Celui qu'il faut 
De moi que Ton entende! 

WERTHER, Tiolemment. 

Eh! qui donc le commande? 

CHARLOTTE. 

Le Devoir! 

Plus doucement. 

L'absence rend parfois la douleur moins amère. 

WERTHER. 

\h ! me donner l'oubli n'est pas en son pouvoir ! 

CHARLOTTE, plus douée encore. 

Pourquoi l'oubli?... Pensez à Charlotte, au contraire. 
Pensez à son repos; soyez fort> soyez bon. 



r 
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WERTHER, apaisé peu à peu. 

Oui!... j*ai pour seul désir que vous soyiez heureuse; 
Mais ne plus vous revoir, c'est impossible, non I 

CHARLOTTE. 

Ami, je ne suis pas à ce point rigoureuse 

Et ne saurais vouloir un exil éternel. 

Vous reviendrez... bientôt... tenez... à la Noéll 

WERTHER, suppUaai. 

Charlotte I 

CHARLOTTE, i'éloignant. 

A la Noël I 

Otodiiparalt. 



SCÈNE VII 
WERTHER, seul. 

Werther veut la rappeler, mais il revient sur ses pas^ découragé, abatte. 

WERTHER. 

Oui, ce qu'elle m'ordonne 
Pour son repos, je le ferai ; 
Et si la force m'abandonne, 
Ah I c'est moi, pour toujours, qui me reposerai ! 

Songeant fiéTrensemeot. 

Pourquoi trembler devant la mort... devant la nôtre ^ 
On lève le rideau ; puis on passe de l'autre 
Côté J Voilà ce qu'on nomme mourir. 
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Offensons-nous le ciel en cessant de souffrir ? 

Lorsque Fenfant revient d'un voyage avant Theure, 
Bien loin de lui garder quelque ressentiment, 
Au seul bruit de ses pas tressaille la demeure. 
Et le père, joyeux, l'embrasse longuement 

Dieu qui m'as créé, serais-tu moins clément I 

Mon ! tu ne saurais pas, dérobé sous tes voiles, 
Rejeter dans la nuit ton ûls infortuné ! 
Devinant ton sourire au travers des étoiles, 
D reviendra vers toi d'avance pardonné! 

Pèrel Pèrel 
Que je ne connais pas, en qui pourtant j'ai foi. 

En qui j'espère, 
Appelle-moi ! 

Tt l'éloigner, loriqae paraît Sophie sur le senU du presbytère. 



SCÈNE VIII 
WERTHER, SOPHIE, puis CHARLOTTE, ALBERT 

et tout le cortëge. 
SOPHIE à WERTHER. 

Mais venez donc ! le cortège s'approche. 
Et soit dit sans reproche, 
C'est vous seul qu'on attend ! 

WERTHER, brusquemeni. 

pardonnez-moi ; je pars I 

SOPHIE. 

Vous partez* 
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WERTHER. 

A rinstaDt ! 

SOPHIE. 

Mais sans doute... 
Vous reviendrez .. demain... bientôt... 

WERTHER, fiolemment. 

Jamais I Adieu l 

U s'enfuit. 
SOPHIE, très ôùrae, l'appelant et courant après lui jusqu'à la route. 

Monsieur Werther 1... Au tournant de ia route 
Il disparaît... plusrien ! 

Fondant en larmes. 

Mon Dieu ! 
Tout à rheure 
J'étais si joyeuse ! 

1(8 cortège de la Cinquantaine parait. On rient de diflërents oôlès. 
CHARLOTTE, apercevant Sophie et accourant près d'elle. 

Ah 1 qu'est-ce donc ! elle pleure I 

SOPHIE. 

Ahl sœur! monsieur Werther est partit.., 

CHARLOTTE. 

Luil 

SOPHIE. 

Et pour toujours !... A Tinstant même 
U vient de me le dire, et puis il s'est enfui 
Comme un fou I 

CHARLOTTE, « part. 

Pour toujours ! 

ALBERT, sombrs et regardant Charlotte. 

Uraimel 
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Charlotte et Werther. 



LA maison d* Albert. Le salon. Au fond, à droite, dans un Fenfoncemenl 
très accentué, une porte à deux battants. A gauche, un grand poêle en 
faïence verte. Au fond, le clavecin. Porte à droite. A gauche, porte de la 
chambre de Charlotte. Au premier plan, un petit secrétaire, une table à 
ouvrage et un fauteuil. Presque à droite, toujours au premier plan, un 
canapé. Une lampe allumée, avec abat-jour, sur la table. 
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CHARLOTTBj seale, aisise près de la table à ouTrage. 

Werther! Werther!... Qui m'aurait dit la place 
Que dans mon cœur il occupe aujourd'hui. 
Depuis qu'il est parti, malgré moi tout me lasse 
Et mon âme est pleine de lui ! 

Lentement» elle le lève comme attirée yen le secrétaire qu'eUe ouvre. 

Ces lettres... ah! je les relis sans cesse... 
Â^vec quel charme, mais aussi quelle tristesse. 
Je le^ devrais détruire... je ne puisi 

est revenue près de la table, les yeux fixés sur la lettre qu'elle tient Lisant. 

« Je vous écris 
> De ma petite chambre; 
> Un ciel gris 
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> Et lourd de décembre 
» Pèse sur moi comme uq linceul... 

> Et je suis seul, seul, toujours seul I > 

Retombant sur le siège qu'elle oeeopatt. 

ersoone près de lui I... Pas un seul témoignage 
De tendresse... ou pitié I Gomment 
M'est venu ce triste courage 

D'ordonner cet exil et cet isolement! 

Elle a prie une autre lettre et rouvre. 

I c Des cris joyeux d'enfants montent sous ma fenêtre, 

'i > Et je pense à ce temps si doux 

• Où tous vos chers petits jouaient autour de nous. 
» lis m'oublieront peut-^tre I > 

Cessant de lire. 

Non, Werther, dans leur souvenir 
Votre image reste vivante, 
Et quand vous reviendrez... Mais doit-il revenir? 

Elle se lère. Aree eflhnol. 

Âh I ce dernier billet me glace et m^épou vante I 

Lisant. 

c Tu m'as dit : A Noël I et j'ai crié : Jamais! 
» On va bientôt conaaitre 
j> Qui de nous deux disait vrai!... Mais... 
» Si je ne dois reparaître 
» Au jour fixé, devant toi, 
f Ne m'accuse pas, pleure-moi ! 

> Oui, de ces yeux si pleins de charmes, 

> Ces lignes, tu les reliras, 

» Tu les mouilleras de tes larmes, 
» Chaiiotle, et tu frémiras I » 

tandis que Charlotte relit, frémissante, Sophie entre rirement, tenant dans lee bras 
des jouets pour la fôte du soir. Charlotte surpriseï eache p^Aet^tamBint lot leitrM 
qu'elle tenait à la main. 
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SCÈNE II 
CHARLOTTE, SOPHIE. 

SOPHIE, gaiement. 

Bonjour, grande sœur! je viens aux nouvelles, 

Sur un ton de doux reprocha. 

Sans attendre que tu m'appelles... 
On ne te voit plus. Albert est absent 
Et le père est très mécontent. 

CHARLOTTE, encore préoeeupde. 

Enfantl... 

SOPHIE, prenant Charlotu par la Xàillt» 

Mais souffres- tu ? 

CHARLOTTE. 

Pourquoi cette pensée ?••■ 

SOPHIE. 

Cette main est glacée 
Et tes yeux sont rougir, je le vois bien. 

CHARLOTTE, ayec embarras. 

Non, ce n'est rien! 
Je me sens quelquefois un peu triste... isolée. 
Mais si d'un vague émoi mon âme était troublée, 
Je ne m'en souviens plus maintenant... et tu vois. 
Je souris... 



\ 
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SOPHIE, câLoe. 

Ce quil faut, c'est rire, rire encore. 
Comme autrefois. 

CHARLOTTE, i part. 

Comme autrefois! 

SOPHIE, gaiement. 

Ah ! le rire est béni, joyeux, léger, sonore ! 
Il a (les ailes; c'est un oiseau de Taurore! 
C'est la clarté du cœur qui s'échappe en rayons ! 

Elle conduit Charlotte an fauteuil et se laisse glisser i ses genoux . 

Écoute! je suis d'âge à savoir les raisons 
De bien des choses I 

Oui ! tous les fronts ici sont devenus moroses 
Depuis que Werther s est enfui ! 
Mais pourquoi laisser sans nouvelles 
Ceux qui lui sont restés (îdùles? 

CHARLOTTE, se dégageant des bras de Sophie, se lève, h ptrt. 

Tout, jusqu'à cette enfant, tout me parle de luil 

SOPHIE, reyenant à Oiarlolte. 

Des larmes ! oh ! pardonne, je t'en prie I 

Oui, j'ai tort de parler 
De tout cela... 

CHARLOTTE, ne so contraignant plus. 

Va ! laisse-les couler ! 
Elles font du bien, ma chérie I 

Les larmes qu'on ne pleure pas 
Dans notre âme retombent toutes, 
Et de leurs patientes gouttes 
Martèlent le cœur triste et laa. 
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Sa résistance enûn s'épuise; 
\je cœur se creuse et s'affaiblit : 
il est trop grand, rien ne l'emplit; 
Et trop fragile, tout le brise I 

SOPHIE, effrayé*. 

Tiens, Charlotte, crois-moi, ne reste pas ici... 
Viens chez nous; nous saurons te faire 
Oublier ton souci ; 
Le père 
A fait apprendre à ses enfants 
De magnifiques compliments 
Pour la Noël... 

Elle ra reprendre lei jouets qu'elle a déposés en entrant 
CHARLOTTE, à part, très troublée 

Noël ! oh I cette lettre : 

Répétant d'un ton sombre. 

« Si tu ne me vois reparaître, 
» Au jour fixé, devant toi, 
t Ne m'accuse pas; pleure-moi I » 

SOPHIE, rerenant vers Charlotte. 

Alors, c'est convenu I tu viendras... 

CHARLOTTE. 

Oui... peut-être... 

SOPHIE. 

Non I non I certainement I 

CHARLOTTE, essayant de sourire. 

Certainement... 

80PHII. 

Bien vrai I 
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CHARLOTTE. 

J iraiy je le promets, mignonae... 

SOPHIE. 

Tu viendras ! 

CHARLOTTE 

Oui I j'irai î... 

Rappelant Sophie qui S'éloigne. Avec élan. 

Que je t'embr'iâse encor I 

Sophie 8'ôloigne. 



SCÈNE III 
CHARLOTTE, puu WERTHER. 

CHARLOTTE. 

La force m'abandonne! 

Seigneur Dieu, Seigneur I 
J'ai fait et veux faire 
Toujours mon devoir! En toi seul, j'espère 
Car bien rude est l'épreuve et bien faible mon cœur! 

Seigneur Dieu, Seigneur î 
Tu lis dans mon âme ; hélas I tout la blesse ! 
Si mes pleurs t'offensaient, j'en demande pardon ! 
Viens à mon secours — ô Dieu fort! Dieu bon! 
Pi ends pitié de moi! soutiens ma faiblesse! 

La porte du fond s'OttTre. Werther paraît. 

Ciel ! Werther ! 

Werther egt debout, près d* la porte, pftle, presque défaillant, s'appuyant 

à la muraillcL 
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WERTHER. 

Oui, c'est moil... je reviens... è. pourtant... 
iiOin de vous... je Q*ai pas laissé passer une heure. 

Un instant, 
Sans dire que je meure 
Plutôt que la revoir... Puis, lorsque vînt le jour 
Que vous aviez fixé pour le retour... 
Je ibuis parti... sur le seuil de la porte 
Je résistais encor... je voulais fuir... Qulmporte 
D'ailleurs tout celai... me voici 1 

CHAR kOTTE, très émue, cherchant i se contenir et à paraître indifférente. 

Pourquoi cette parole amère ? 
Pourquoi ne plus revenir, quand ici 
Chacun vous attendait... mon père... 
Les enfants... 

WERTHER, l'approchant. 

Et VOUS? VOUS aussi? 

CHARLOTTE, coupant court aux mots qu'elle sent lor les lèrrea 

de Werther. 

Voyez I la maison est restée 
Telle que vous l'avez quittée I 
A la revoir ainsi 
Ne vous semhle-t-il pas qu'elle s'est souvenue ? 

■ 

WERTHER, jetant un regard autour de lui. 

Oui! je vois... Ici, rien n'a changé... que les cœurs! 
Toute chose est encore à la place connue. 

Allant par la chambre 

Voici le clavecin qui chantait mes bonheurs 

Ou qui tressaillait de ma peine 
Alors que votre voix accompagnait la mienne. 

Tenant prèa de la table. 
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Ces livres sur qui tant de fois 
Nous avons incliné nos tétcs rapprochées. 

Allant aa secrétaire sur lequel est pkote la boite aat pistoleta. 

Et ces armes... un jour ma main les a touchées. 

D^ine Toix sourde. 

Déjà, j^étais impatient 

Du long repos auquel j'aspire I... 

CHARLOTTE^ sans Toir ce dernier moaTement, est remontée yers le clavecin 
gnr lequel die a pris on manuscrit. A Werther. 

Et voici ces vers d'Ossian 
Que vous aviez commencé de traduire. 

WERTHER, prenant le manuscrit. 

Traduire... Ah ! bien souvent mon rêve s'envola 
Sur l'aile de ces vers, et c'est toi, cher poète, 
Qui, bien plutôt, étais mon interprète 1 
\ Toute mon âme est là ! 

lisant. 

t Pourquoi me réveiller, 6 souffle du Printemps ? 
Sur mon front je sens tes caresses, 
Et pourtant bien proche est le temps 
Des orages et des tristesses ! 

Demain, dans le vallon, viendra le voyageur. 
Se souvenant de ma gloire première. 

Et ses yeux vainement chercheront ma splendeur : 

Us ne trouveront plus que deuil et que misère 1 > 

CHARLOTTE, très troublée. 

N'achevez pas I 
Uélas! 
Ce désespoir... ce deuil... on dirait... il me semble I... 

WERTHER. 

Ah 1 ciel I ai-je compris... Dans cette voix qui lrcmble..« 
Dans ces deux yeux remplis 
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De larmes, n'est-ce pas un aveu que je lis I... 

Se rapprochant de Charlotte. 

A quoi bon essayer de nous tromper encore. 

CnARLOTTE. 

Je vous implore I 

WERTHER. 

Va ! nous mentions tous deux en nous disant vainqueurs 
De rimmortel amour qui tressaille en nos cœurs. 

S'exallant. 

Ah ! ce premier baiser, mon rêve et mon envie, 
Bonheur tant espéré qu'aujourd'hui j'entrevois, 
Il brûle sur ma lèvre encore inassouvie 
Ce baiser demandé pour la première fois! 

CHARLOTTE, défaillante. 

Werther I 

WERTHER. 

Ah ! ma raison s'égare. 
Ta m'aimes... 

CHARLOTTE, le repoassant. 

Non... tout ce qui nous sépare 
Ne peut être oublié ! 

WERTHER, se jetant à lea piedi. 

Ta m'aimes I... tu m'aimes !... 

CHARLOTTE. 

Pitié I 

WERTHER. 

Je t'aime!... 
Il n*estplu8 de remords^ il n'est plus de tourment... 
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CHARLOTTE, épcrdae. 

Seigneur clément, 
Défendez-moi contre moi-même. 

WERTHER. 

Hors de nous rien n'existe et tout le reste est vain; 
Mais Tamour seul est vrai, car c'est le mot divin, 

CHARLOTTE. 

Défendez-moi, Seigneur ! 

WERTHER, 

Viens I 

CHARLOTTE, dans les bras de Werther. 

Ah I piUé 1 

WERTHER. 

Je t'aime! 

CHARLOTTE, se redressant, affolée. 

Ah ! moi ! moi ! dans ses bras I 

WERTHER, suppliant. 

Pardon l 

CHARLOTTE, résolament. 

Vous ne me verrez plus... 

WERTHER. 

Grâce, Charlotte !.•• 

CHARLOTTE. 

Non! 
C'est vous, vous que je fuis l'âme désespérée. 
Adieu, pour la dernière fois î 

BUe s'enfuit et ferme sur elle la porte de sa chambr*. 
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WERTHKR, M précipiutni sur let' pu. 

Mais non! c'est impossible... écoute-moi... ma voix 
Te rappelle.., reviens... Tu me seras sacrée !... 

Rien!... pas un mot... elle se tait. 
Soit! adieu donc! Charlotte a dicté mon arrêt! 

RcmonUtni yen la porte da fond. 

Prends le deuil, ô nature I 
Ton fils, ton bien-aimé, ton amant va mourir. 
Emportant avec lui Féternelle torture! 

Ma tombe peut s'ouvrir I 

n f'enfUit. 



SCÈNE IV 



ALBERT, p<u. CHARLOTTE. 



ALBERT, entrant, préoccupé, sombre. 

Werther est de retour... on Ta vu revenir.. < 

Étonné. 

Personne ici?... la porte ouverte sur la rue... 

Il M dirige yen la chambre de Charlotte. — Appelant. 

Charlotte!... 

CHARLOTTE, pousiant an cri i la tuo de son mari. 

Ahl 

ALBERT. 

Qu'avez- vous? 
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CHARLOTTE, de plas en plus troublée. 

Rien!... 

ALBERT. 

Pourtant vous voilà 
Troublée, émue... 

CHARLOTTE. 

Oui!,., la surprise... 

ALBERT, presque riolent. 

Et qui donc était là? 

CHARLOTTE. 

Qui? là!-. 

ALBERT. 

Répondez ! 

Un domestique est entré, apportant one lettre. 

Un message! 

Reconnaissant l'écriture et regardant fixement Charlotte. 

De Werther... 

CHARLOTTE. 

Dieu! 

ALBERT, lisant, sans perdre Charlotte de me. 

« Je pars pour un lointain voyage. * 
p Voulez-vous me prêter vos pistolets? 

CHARLOTTE, à part, se sentant défaUUr. 

Il parti 

ALBERT, continuant. 

» Dieu vous garde tous deux. » 
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CHARLOTTE, k part, aTM terrear. 

Ahl rhorrible présage^ 

ALBERT, à Charlotte, froidement. 

Donnez-les-lui!.., 

CHARLOTTE, reculant IpoaTtntée. 

Qui? moi? 

ALBERT. 

Sans doute... 

CHARLOTTE, comme Cucinëe par le regard de son mari, se dirige v^ri u 
•ecrétaire où etl déposée la botte aux pistolets. 

Quel regard! 

Albert se dirige Ters la chambre à droite et, ayant d'y entrer, regarde encore Char- 
lotte qui remonte, en se soutenant é peine, Ters le domestique auquel elle remet 
les armes. — Le domestique sort. — Albert froisse la lettre qu'il tenait à la main, 
la Jette et entre Tirement dans la chambre. — Une fois seule, Charlotte court 
prendre une mante qui est d«'p sé3 sur un des faûlcuils. 

Dieu! tu no voudras pas que j'arrive trop lard! 

Elle sort désespérée. 
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PREMIER TABLEAU 

La nuit de Noël. 

On aperçoit la petite ville de Wetzlar, vue à vol d'oiseaa, la nuit de 
Noël. — La lune jette une grande clarté sur les arbres et les toits, couverts 
de neige. — Quelques fenêtres s'éclairent peu à peu. — Il neige. — Nuit 
dans la salle. — La musique continue jusqu'au changement de décor. 



\ SECOND TABLEAU 

) La mort de Werther. 

Le cabinet de travail de Werther. — Un chandelier à trois branches, 
garni d'un réflecteur, éclaire à peine la table chargée de livres et de pa> 
piers. —Au fond, un peu suf la gauche, en pan coupé, une large fenêtre 
ouverte, au travers de laquelle on aperçoit la place du village et les mai- 
sons couvertes de neige. — Une des maisons, celle du bailli, est éclairée. 
— Au fond, à droite, une porte. — La clarté de la lune pénètre dans la 
chambre. 

Seul, au premier plan, Werther, mortellement frappé, est étendu à terre 



SCÈNE PREMIÈRE 
WERTHER, pull CHARLOTTE. 

CHARLOTTE, entrant brusquement et ppelant, arec angoisse. 

Werther!... Rien!... 

Tout à coup, elle aperçoit le corps de Werther et se jette sur lui, puis pousse uo 

cri et recule, épouvantée. 

Dieu! du sang! 
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Noûl non! c'est impossible ! 
Il ne peut être mort! — Werther! reviens à toi ! 
Réponds! réponds! — Ah! c'est horrible! 

WERTHER, ouvrant les yeux, reconnaissant Charlotte. 

Qui parle?... Charlotte, ahl c'est toi, pardonne-moi! 

CHARLOTTE. 

Te pardonner, quand c'est moi qui te frappe. 
Quand le sang qui s'échappe 
De ta blessure, c'est moi qui l'ai versé!... 

WERTHER, qui l'est toaleré un peu. 

Non! 
Tu n'as rien fait que de juste et de bon! 
Mon âme reconnaissante 
Te bénit pour cette mort 
Qui te garde mnocente 
Et m'épargne un remord ! 

CHARLOTTE, affolée et te tournant vers la porte. 

Mais il faut du secours ! 

WERTHER, se soûleront sur an genou. 

Non! n'appelle personne.,. 
Tout secours serait vain! 
Donne 
Seulement ta main... 

n s'appnle sur Charlotte et se lère. Souriant. 

'Vois!... je n'ai pas besoin d'autre aide que la tienne! 

U tombe assis, puis, le front snr la main de Charlotte, et d'une voix très dcuc», 

presque ciline. 

Et puis, il ne faut pas qu'on vienne 
Encore ici 
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Nous séparer... On est si bien ainsi 

Lui prenant la main . 

A cette heure suprême : 
Je suis heureux; je meurs en te disant 
Que je t'adore!.,. 

CHARLOTTE, ayee Man. 

Et moi, Werther, et moi, je t*aime! 

WERTHER. 

Dieu puissant! 

CHARLOTTE. 

Oui ! du jour même 
Où tu parus devant mes yeux. 
J'ai senti qu'une chaîne 
Impossible à briser nous liait tous les deux! 
A l'oubli du devoir j'ai préféré ta peine 
El pour ne pas me perdre, hélas ! je t'ai perdu!... 
Mais si la mort approche, avant qu'elle te prenne... 

Arec transport. 

Ah ! ton baiser, du moins, je te l'aurai rendu 1 

Elle TembraiM. 

Que ton âme en mon âme éperd Ciment se fonde 1 
Qu'elle oublie, à jamais, en ce baiser, le monde, 
Les maux, les douleurs, tout... 

WERTHER 6t CHARLOTTE, engemble. 

Oublions tout ! 

Rires bruyants au lom. 
Voix des enfants dans la maison da bailli. 

VOIX DES ENFANTS. 

Noël» 

CHARLOTTE, douloureusement. 

Ces cris joyeux, ce rire en ce moment cruel t 
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VOIX DES ENFANTS, au dehors. 

Jésus vient de nailre 1 
Voici notre divin maître 
Rois et bergers d'Israël. 
NoCll... 

WERTIIERy se loul^vant un peu, arec une sorte d'halluclnatioD. 

Ah! les enfants... les auges... oui, Noël, 
C'est le chant de la délivrance, 

C'est l'hymne do pardon 

Redit par Tinnocence ! 

CHARLOTTE, se rapprochant, effrayée de ce délire qui eommence. 

Werther ! 

WERTHER, de plus en plus halluciné. 

Pourquoi ces larmes?... Crois-tu donc 
Qu'en cet instant ma vie est achevée? 
Elle commence, vois- tu bien... 
Voici que je m*en vais vers mon père... et le tien! 
Il me consolera jusqu'à ton arrivée! 

VOIX DE SOPHIE. 

Dieu permet d'être heureux ! 
Le bonheur est dans Tair I tout le monde est joyeux ! 

VOIX DES ENFANTS. 

Noël! Noël! 

WERTHER, qui a écouté, debout, frémissant, les yeui grands o .?eris 
t'appuie sur le fauteuil et s'y laisse tomber areo un gëmisscmcnt. 

Dieu permet d'être heureux!... 

CHARLOTTE, 1c regardant, arce angoisse. 

Ses yeux se ferment!... sa main se glace... 
Il va mourir... mourir!... ah! pilié, grâce I 
Je ne veux pas... je ne veux pas... 
Werther, réponds... tu peux encore m entendre. 

Pressant Werther contre eU«. 
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La mort entre mes bras, 
N'osera pas te prendre ! 
Tu vivras !... Tu vivras!... vois... je ne crains plus rlea, 

WERTHER, d'une voix éteinte. 

Ah!... Charlotte... je meurs... oui... mais écoute bien : 
Là-bas, au fond du cimetière. 
Il est deux grands tilleuls... C'est là 
Que je voudrais reposer... Si cela 
M'était refusé, si la terre 
Chrétienne est interdite au corps d'un malheureux. 
Près du chemin ou dans le vallon solitaire 
Allez placer ma tombe. . . En détournant les yaux 
Le prêtre passera. . . Mais à la dérobée 
Quelque femme viendra visiter le banni, 
Et d'une pure larme en son ombre tombée 
^^ Le mort, le pauvre mort, se sentira béni I 

Sa Toix s'arrête; il fait quelques efforts pour respirer, puis, les bras, t'abord 
étendus, retombent, sa tête s'incline, il meurt. 

CHARLOTTE, ne pourant croire & ce qu'elle Toit, prend la tdie de Warther 
dans ses mains, puis pousse un cri d'^UTaaia.' 

Ah! 

VOIX DES ENFà[NTS. 

Jésus vient de naître 
Voici notre Divin maître- 
Noël! 

CHARLOTTE, appelant désespérément. 

Werther!... Tout est fini!... 

Elle tombe évanouie aux pieds de Werther. 
àu dehors, au loin, rires bruyants, chocs de yerreu, cris Joyi 



FIN. 
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